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« Les doutes, c’est ce que nous avons de plus intime. »

Albert Camus, Carnets.
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« Imaginez un monde sans meurtre… »

Minority Report

 



Le capitaine de police Gabriel Roullier pénétra dans les locaux du commissariat, l’œil pétillant et le sourire aux lèvres.

Les membres de la brigade sud semblaient plongés dans une douce léthargie, comme si tous les mauvais garçons de la ville avaient décidé en secret d’une trêve générale. Roullier s’offrit le plaisir d’une vue d’ensemble avant de leur signaler sa présence.

Le lieutenant Bonal, arborant une tenue conforme à sa légendaire extravagance vestimentaire, était occupé à classer quelques vieux dossiers.


Les deux inséparables brigadiers, Lacroix et Garnier, commentaient à haute voix la nouvelle défaite du PSG.

L’ancien stagiaire Jimenez – son grade de gardien de la paix ne datait que d’une semaine –les écoutait d’un œil amusé. Roullier avait demandé et obtenu son affectation définitive au sein de la brigade.

Patricia Patten, la psychologue du groupe, surnommée Psycho Pat, était pour sa part en grande conversation avec Sonia Bahroune, la technicienne de l’équipe, également appelée Dieu, rapport aux prouesses technologiques dont elle était capable.

Son regard se posa enfin sur Mélaine Jacobi qui, installée devant un ordinateur, tapait d’un doigt, l’air absent.

Roullier soupira. Il les comprenait. Le retour des vacances était une période transitoire. Passer du farniente à l’hyperactivité policière n’était pas chose aisée.

Mais ce qu’il s’apprêtait à annoncer contribuerait certainement à leur mettre du baume au cœur. Il se racla la gorge.

Garnier leva un œil.

– Bonjour patron ! Vous avez vu, les Parisiens ont encore brouté la pelouse.

– J’ai vu, lança Roullier qui n’avait rien vu du tout. Mais d’après mes sources, l’OM n’a pas gagné non plus…


La chorale de la mauvaise foi ne demandait que ça pour se lancer.

– C’est la faute à l’arbitre !

– Deux penalties refusés !

– Et sur le but, l’attaquant strasbourgeois était hors jeu d’au moins dix mètres !

Roullier laissa se tarir la source des excuses avant d’exhiber le fax qui venait d’arriver dans son bureau.

– C’est quoi ? demanda Jimenez, curieux comme pas deux.

– Figurez-vous que ces messieurs de la capitale reconnaissent enfin notre efficacité toute provinciale !

– Ils ont mis le temps ! s’exclama Dieu. Avec quatre-vingt pour cent d’affaires résolues, ce n’est que justice.

– Et pour nous encourager à faire encore mieux, poursuivit Roullier, on nous propose trois places pour un stage d’une semaine au prestigieux Institut de criminologie de l’université Panthéon-Assas.

Mais, contrairement à ce qu’il prévoyait, personne ne donna l’impression d’être transporté de bonheur à l’idée d’un séjour à Paname1. Il leur en fit la remarque.

– Je vous en prie, cachez votre joie. Moi qui pensais qu’on allait devoir tirer au sort le nom des heureux élus…


– J’aurais adoré, mais ça tombe mal, argumenta Sonia Bahroune, je ne peux raisonnablement pas m’absenter une semaine en période de rentrée scolaire !

La psychologue hocha la tête.

– Tout comme moi. Si je fais un coup pareil à mon mari, c’est sûr, cette fois il demande le divorce !

L’argument était de poids. Roullier ne trouva rien à redire.

– OK. Laissons tomber les familles nombreuses. Qui est disponible ?

Seuls Jacobi et Jimenez consentirent à lever un doigt timide.

– C’est tout ? s’étonna le capitaine. C’est dommage, on va perdre une place.

Bonal s’approcha de lui et Roullier se rendit compte alors combien sa cravate jaune canari détonait sur sa chemise moutarde.

– Vous n’avez qu’à les accompagner, chef. C’est plutôt calme en ce moment et ça vous permettra de voir votre fille.

De nouveau, un argument de poids. Roullier se laissa convaincre sans trop de résistance.

– Bon, dit-il, si vous insistez…

Puis, s’adressant à Jacobi et Jimenez :

– Le stage débute lundi prochain. Je vous propose de partir samedi matin, histoire de profiter un peu de la capitale.


Le regard complice et plein de sous-entendus qu’échangèrent Lacroix et Garnier faillit lui faire regretter d’avoir accepté aussi vite la proposition de son lieutenant.

Mais pourquoi pas après tout ?

C’est vrai qu’à cette époque de l’année les truands marseillais devaient encore bronzer sur les plages de Corse ou d’Espagne, Bonal pourrait tenir la boutique sans lui.

Et Inès allait sauter de joie en apprenant la nouvelle.

Enfin, il était bien obligé d’en convenir, la perspective d’une semaine dans l’une des plus belles villes au monde en compagnie de Mélaine Jacobi n’était pas pour lui déplaire.
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« C’est pour les enfants que ça doit être terrible. Heureusement qu’ils n’en ont pas. »

Un air de famille

 



Le TGV ralentit à l’approche de la gare de Lyon et Roullier émergea lentement de la torpeur dans laquelle il avait sombré une heure auparavant. Il s’étira en jetant un œil curieux par la vitre du train.

– Mince, il pleut !

– Ça vous étonne ? lui renvoya Jimenez.

– Pas vraiment, répondit Roullier.

Il réalisa soudain que la place à côté du policier était vide.

– Où est-elle ?

Jimenez sourit.


– Aux toilettes. Elle y est depuis plus d’un quart d’heure, j’en déduis qu’elle se refait une beauté.

– J’ai toujours pensé que vous feriez un bon enquêteur, le taquina Roullier.

Et regardant de nouveau au-dehors, il s’interrogea à haute voix :

– Je me demande pourquoi les femmes ont toujours besoin d’aller se repoudrer le nez.

– Pour plaire aux hommes ? suggéra Jimenez.

– Permettez-moi de rectifier, ricana Roullier, je suis persuadé que vous ferez un bon enquêteur.

Puis, il se demanda si l’imminence de la rencontre avec son ex-femme n’était pas également pour quelque chose dans la séance de maquillage express.

La veille au soir, il avait en effet convenu d’un rendez-vous à l’arrivée du train. Sarah avait accepté de lui confier Inès pour le week-end. À son grand étonnement, elle s’était laissé convaincre facilement.

Un ange passa.

Un autre arriva.

– Voilà, je suis prête ! s’exclama Mélaine Jacobi.

La jeune femme prit la pose, une main dans les cheveux, l’autre sur sa hanche. Roullier la trouva resplendissante, mais s’abstint de tout commentaire.


– Messieurs, poursuivit-elle en écartant les bras à la manière d’une star hollywoodienne, la capitale du monde nous tend les bras ! Ne la faisons pas attendre plus longtemps.

Les deux hommes se redressèrent d’un même élan.

– D’accord à cent pour cent ! s’écria Jimenez.

– Vos désirs sont des ordres, très chère ! déclara Roullier à son tour, oubliant au passage toute forme de hiérarchie.

Il s’en rendit compte au moment même où il terminait sa phrase. Mais cela n’ayant pas l’air de choquer ses adjoints, Roullier décida de ranger son étiquette de capitaine de police au fond de la poche de son blouson de cuir. Au moins pour la durée du stage.
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Les freins du TGV grincèrent longuement et la rame s’immobilisa enfin. Roullier s’effaça devant Mélaine Jacobi qui descendit.

Jimenez faillit tomber en sautant du train d’une façon trop enthousiaste.

– Doucement, lui conseilla Mélaine, ce n’est pas le moment de te casser une jambe.

Jimenez mima un salut militaire. Ils suivirent un temps le flux des voyageurs et soudain Roullier s’immobilisa.


Elles étaient là toutes les deux. En bout de quai. Qui l’attendaient.

Il ne les avait pas vues ensemble depuis très longtemps. La mère et la fille. Il constata qu’Inès ressemblait de plus en plus à Sarah.

Il s’approcha, suivi par Jacobi et Jimenez restés en retrait.

Dès qu’elle aperçut son père, Inès se précipita et il l’accueillit à bras ouverts. Après trois semaines de vacances communes en Italie qui avaient renforcé leur complicité, ils étaient séparés depuis plus de cinq semaines.

Roullier déposa un baiser au sommet de son front, sachant que sa fille avait horreur des effusions en public. Il fut étonné de ne pas rencontrer plus d’hostilité de sa part. Inès se dirigea ensuite vers les deux policiers et les embrassa.

Sarah s’avança à son tour.

– Bonjour Gabriel, tu as l’air en pleine forme.

Roullier lui retourna le compliment avant de lui présenter ses collaborateurs.

Le regard de Sarah glissa sur Jimenez, mais s’attarda sur Mélaine Jacobi.

– Je suis pressée, dit-elle enfin. Nous partons en Normandie. Gérard doit s’impatienter, il m’attend dans la voiture…

Roullier comprit soudain pourquoi son ex-femme ne s’était pas fait prier pour lui confier
Inès. Cela lui offrait l’occasion d’une escapade en amoureux avec son ami du moment. Un éditeur…

– Tu n’as toujours pas de portable ? lui demanda Sarah.

Sa question était une réponse en soi. Roullier se contenta de remuer la tête de gauche à droite.

– Dans ce cas, j’appellerai Inès. On se mettra d’accord sur un endroit pour que je puisse la récupérer dimanche soir.

Ainsi sa fille avait un portable. Roullier se retint de faire la moindre remarque et se contenta d’une légère grimace qui traduisait son agacement. Il aurait aimé être consulté pour cet achat qui, selon lui, n’était absolument pas indispensable à l’âge d’Inès.

Sarah s’éloignait déjà.

– Je vous souhaite un agréable séjour à Paris, leur lança-t-elle juste avant d’être happée par le flot des passagers.
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Inès tira sur la manche de son père.

– Où on va maintenant ?

Roullier lui caressa les cheveux. Puisque sa fille était d’excellente composition, autant en profiter.

– D’abord, on dépose nos bagages à l’hôtel, ensuite on joue aux parfaits touristes.


– Moi je veux absolument voir la tour Eiffel ! les prévint Jimenez.

– Et moi, poursuivit Jacobi, visiter le Louvre.

Inès semblait moyennement ravie mais prit sur elle pour sourire.

– Pas de problème, je vous servirai de guide.

Une image s’imposa soudain à l’esprit de Roullier : trois paysans avec leurs sabots tout crottés débarquaient en ville.

– Et toi, où aimerais-tu te rendre ? demanda-t-il à sa fille.

Inès filait déjà vers la sortie.

– Il y a une immense fête foraine en ce moment du côté de la Villette, répondit-elle sans même se retourner. Si on y allait ce soir ?

Le capitaine se tourna vers ses collègues.

– Ça vous tente ?

Jimenez ne résista pas à l’envie de se mesurer à Roullier.

– Ce sera l’occasion de vérifier qui est le meilleur au stand de tir.

– J’ai toujours aimé la barbe à papa ! renchérit Jacobi.

– Dans ce cas…

Ils quittèrent la gare, le pas léger.

Au-dessus de leurs têtes, s’amoncelaient des nuages sombres et ils ne voyaient rien venir.







1
Paname (argot) : autre nom pour Paris.
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